
LA FONCTION DE TRADUCTEIIR DAI{S LES RELATI0l\lS INTIXINATIOI'IALES

CAUSEA.IE DE l.i. HAROLD MANDETIELD, (chargé de la sous-direetion Langrres et
Serv i .ees générar :x  à I tO.A.C. I . )  à  la  co l la t ion des d ip lômes de 1 ' Inst i tu t
de Traduction, à l lUniversité de Montréa1, Ie 23 mai 1953,

Traducteur,  mladressant à des confrères en tradtrct i .on, je me placerai
franchement et dremblée sur l-e terrain qui nor:,s est cormun, Je Ie ferair cB-
pendant, en prenant une optique qui pourra différer légèr'ement de eelle qui
vous est la plus famii- ière, l ropt ique des relat ions intelna,bionales.

Les bienfai ts du bi l inguisme ne se présentent pas sous un aspect
ident ique suivant que lron envj-sage Ir individu, ou Ia nat ion pr ise darrs son
ensemble. Dans une nat ion, l texistence de deux grandes langues est une source
de r ichesse et de diversi té.  Chez lr individ,u, cet enr ichissernent que procure
la connaissance de der:x langues ne va pas sans certains dangers: une personne
cult ivée, qui  possède bien sa propre langue, enrichira et approfondira sa cul-
ture en prat iquant une seconde langue; mais une nat ion oir  tous les ci toyens
seraient ent ièrernent bi l ingues serai t  rme nat ion de traducteurs, c lest-à-dire
une Utopie. 11 serait égalenent utopique de suoposer qr:e quinze millions de
Canadiens puissent devenir  par exemple tous ingénieurs, rnédecins, professews,
ou avoeats. Llart  du traductsur dernande beaucoup de ternps et drefforts,  nous
le savons, et i} y a trop à apprendre, dans le rnonde moderne, pour que chaque
agriculteur ou ehaque ouvrier se double en rnêrne ternps dtun traducteur. l,e
traducteur professionnel est donc un internédj.aire de plus en pius nécessai i 'e
à Ia cohésion et Ia eon'préhension entre les ressort issants de chacune des
deux cultures.

Rompu aux traCuctions I-ittérai-res, scientifj.ques o11 commerciales, un
traducteur né Montréalais peut voir avant tout dans son art le noyen Ce relier
l-es deu-x él-énents ethniqr:es, Ii-nguistiques et cul-turels Cont ltunion est l-e
fondement de 1a nat ion canadienne. fc i ,  ccnne dans drautres pays bi l ingues,
1rétat de t , radueteur est reconnu dtut i l i té publ ique. 11 joue un rôl-e de portée
nat ionale, sa fonct ion étant l lun des trai ts r l tuaion essent iels oui assurent
le contact,  la l ia ison et 1a compréhension entre les cl toyens de lrune et
l rautre langue.

Sur 1e plan des relat ions entre les Etats étrangers, cette fonct ion Ce
liaison nrest pas moins inpo:'tante que sur le plan national-, Un de rnes co1lè-
gues, me conf iai t  naguère, t r istement:  t i \ /ous e'b mci,  nolrs apperbenons à la
dernière génération <-1-e traducterlrstt. Sstiniant que itanglais é'bait d.ésormais
Ia seul-e langue qui pût prétendre à I tu:niversal i té,  i1 prévoyait  l renvahj-sse-
ment du monde par cette langue internaiionale unique, qui eût relégué 1es
autres langues à f léchelon de dialectes nat ionaux. Je crois que cette vue est
cel le dlun espri t  chagrin,  et  que, bi .en au contrai-re.  l -e monde aura besoin,
plus que jar ais,  des gens de no+,re profession, Quel est,  en effet ,  l -e sens de
1révolut ion qui caractér ise depuis quatre sj-ècles les relat ions internat ional-esî

Jusqura'ax trai tés de I ' /est,pha1ie, rédigée en langue franqaise en L61,,8, Ia
Iangue internationale, langue vivante encore chez tous les hommes dtEtat,
étai t  le lat in.  Ce nrest que deux sjècles p1r-rs tard que, sous l t impulsion de
Louis Kossuth, 1a Diète hongroise cessa de del- ibérer en ]at in.  La papau'bé,
de nos jor:rs encore, consigne ses Aetes off ic iels dans eette langue, et le
passant peut srarrêter dans les rues de Rome pour déchiffrer s'Jr 1es mrrs d.es
a f f i ches  en  la t in ; les  bo tan is tes ,  les  phar rnae iens ,  s ren  servent  encore ,  e t
une nouvelle revue scientifique entièrerTrent rédigée en latin a été fondée en
1952, Certains df entre nous avons peut-être encolîe,  parmi nos l / isux parche-
mins de famil le,  des aetes notar iés ré<i igés en lat in,  qui  enregistrent un acte
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de vente, un bail- ou un contrat de rna,riage.

Pourtant,  malgré ces restes de vi tal i té,  1e lat in nrest plus vér i ta-
blernent,  qurune langue morte. Son grand passé nla pas pu à Iui  seul assr:rer
sa strvivancer devant 1réclosion et 1ténancipat ion des b\ats nat ionaux. Alors
même que les lettrés laissaient tomber en clésuetude leur langue littéraire
conmune, 1e progràs matériel tendait à multiplier les contacts entre 1es na-
t ions. Ja<i is,  un embassadeur étai t  rm r lenvoyé extraordinairetr ;  ce t i t re est
drai l leurs resté dans 1es usages; mais 1es ambassades sont devenues pennanentes,
et non extraordinaires, car les relat ions entre les Sbats deux à deux exi-
ge':nt r;n contact quotidien et perrnanent. Là où. une ambassacl.e comptait dix per-
sonnes i} y a un derni-siàcle, e11e en compte mai-ntenant plus de cent: Ia pré-
sence, dans les ehancel ler ies, de nissions techni-ques, drattachés conmerciauxl
naval-s ou nilitaires, de conseillors économiques ou cr-rlturels, ténoigne du
resserrement des l iens internat ionaux, et c le l l interdépend-ance entre los peu-
p les .  Là  où  un  t ra i té ,  11  y  a  un  s ièc le ,  tena i t  en  t ro is  pages ,  réd igés  en
u:re seulo languel iI ren,plit c1e nos jours un épais volune, accompagné drAnnexes
techniques, 1e tout rédigé en deux ou trois langues. Deux Bbats, s i tués aux
ant ipodes de la terre, nrentretenaient a '"r t refois que cles relat ions except ion-
neIles; actuellenent, 1a rapiciite des cornrmrnications les a rapprochés et l-es
a amenés à négocier des accords nuJ-t iples, réglant lews rapportspol i t iques,
économiques et f inanci,- ' rs.  11 y a rnoins clrun sj-ècle, quelque 25 Dbats souve-
rains se partageaient le monde habité:  i l -  en compte maintenant plus de 80,
c ' l  e sorte que 1es relat ions bi latérales se sont nLult ip l iées.

On ai.rrait pu supposer que eette extension et ce fractionnement des
relations internationales, portant sur les dor,raines cl.e plus en plus d,ivers et
spécial isés, aurai t  eu pour conselquence logique le retour à une langue interna-
t ionale unique. 0 'r  crest l r inverse qui srest prod_uit  c lans la réal i té.  Jugez-en
plutôt par quelques exernples.

En 1815,  le  Congrès  de  V ienne,  d ro i r  sor t i t  1a  Sa in te  A l l iance,  dé1 i -
béra exclusivernent en françaisl  en 1919, 1a Conférence de Versai l les, qui  fonda
1a société des lùat ions, dél ibera en français et en anglais.  En t9/, ,5,  ia confé-
rence de San Franciscor eui créa l lOrganisat ion des Nat ions Unies, y ajouta le
russe,  l tespagno l  e t  J -o  ch ino is .

De IB75 à I9/+7r les douze Congrès quinquennaux de l tUnion postale
unlversel le se t inrent exclusivement en français.  Le treiz ième Congràs, en
I952t se t int  en d J-angues.

Dans les relat ions internat ionales d.e caractère pr ivé, on constate
Ia r,rême évolution. LtOrganisation des llations Unies a publié 1e catal-ogue d.es
organisat ions internat ionales non gouvernernentales ar;xquel les el le accorde 1e
statut consuftatif: ce catalogue énr.rnère plusiews centaines cle ces groupe-
rnents internat ionaux de caractère pr ivés. Tous ces organisrnes t iennent des
Congrès, échangent correspondance, rapports et études, et ce foisonnement cle
relat ions suppose, à * stade ou à un autre, l t intervent ion du traducteur,
qui const i tue l runirrersel  court ier dans 1a complexi té de cette tour de Babel
qurest clevenue le rnonCe conternporain.

Dans toute lrétendue du Nouveau-lioncle i1 ne se parle guère que quatre
langues --  abstract ion fai te du danois au GroBnlancl,  et  de quelques langues
autochtones tel les que le ]ai  ou 1e guarani.  La si tuat ion est toute di f féren-
te en Europe: quatorze langues se parlent dans un rayon c1e 500 miIles tracé
autour de Londres, et  deux fois ce nombre dans rm ralren Ce 1000 mi11es.
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0n pourait multiplier les exemples de ee genre. 0n srexpllque
aisément que les traducter:rs professionnels devj-ennent rares, car les
oecasions drutiliser leurs services sont innombrables et deviennent plus
nonbreuses de jour en jor:r.

11 y a actuellernent une pénurie de traducteurs qualifiés. Jten-
tends par 1à non le drognran dtoccasion, le bi l ingue quelconque, l ramateur,
en un mot, mals 1e linguiste véritable, formé par une discipline et une
méthode rigor:reuse, possédant une solide culture, et rompu à son rnétier par
une expérience pratique de plusiours années.

Cette pénurie de traducteursr gue lron eonstate de toutes parts,
stexpl ique drabordr par le resseruement des relat ions internat ionales: 1à
oir ,  jadis,  seuls quelques diplomates négociaient d.es accords de caractère
exclusivement politique, actuellement des nyriades de spécialistes règlent,
par des consultat ions techniques constantes, Ia coordinat ion sans 1aquel le
1e monde moderne ne tarderait pas à se morceler dans un gigantesque désorCre.

trLLe srexplique ensuite par 1-a difficulté du rnétlor. Cel-ui-ci
exige un ensenble de qual i tés et de connaissances, à 1a fois l i t térairæet
scient i f iques, qrr i  assurent l raccàs à bien dtautres professions, souvenb plus
rémrnéra',,rice par la eonsidération et les satisfactions qutclles apporteni.

Bnf in,  i I  faut bien le dire,  la p: 'ofession de traduc' leur nratt i re pas à
eIIe l -es talents qurel le méri terai t  dratt i rer.  Pour protéger Ie ci toyen
contre los charlatans ou l tusage inconsldéré d.es drogues nuisibles, i1 existe
des règ1es sévères quo stimposent rnédecins et pharmaciens; instltrrteurs et
professeurs doivent just i f ier drun niveau dl instruc'bicn suff isant pour assu-
rer 1a qualité de lrenseignement public; ne se dit pas qui veut avocat ou
ingénieur. La profession de trad.ucteur, eILe, commence à peine à srorganise:'
en tant que corporation.

Lr lnst i tut  des Linguistes, établ ie à Londres, confère les t i t res de
rrFellor^rrr et dtrrAssoeiérr, normalement après un exanen d.raptitude sévère;
lrrrAssociation internationale des interprètes et traducteurs Ce conférence!!
est un syndlcat professionnel qui gr:oupe des spéciall-stes de valeur éprouvée;
la rrAssociation of Special Libraries and Inforrnation Bureaustr, ou ASLIB, tient
un registre d.e tradueteurs spécialisés, qui joignent à lerrs eonnaissances
llnguistiques Ia connaissance de l-a tenminologie de telie ou teLle technique
particulière; enfin, Montréal- se devait de compter des groupements de tra-
dueteurs, dont l ract ion féconde et sal .utaire se fai t  déjà sent ir .

Le jour nrest donc plus éIoigné oir  notre profession dist inguera
elairement ses apprent is,  ses aspirânts,  ses compagnons et ses maitres.
ELle se donne aéjà ses règ1es, cherche à formuler l téthio,ue inf lexible de
1a corporation, et à définir ses valeurs professionnell-es à un niveau é1evé.
Ce jour-1à, je me plais à lmaginer un étudiant doué, désireux de servir la
eause de l-a compréhension interna"ionale, et sensible à ta aignité de cette
haute fonction, qui pouma annoncer fièrement à ses parents et à ses maitres:
rlje veux devenir tradueteur -- ct est 1à ma vocationtr.

Je voudrais terminer en disant quelques mots
ciale qurest celle du traducteur de langue française.
par une certaine prééminence, qui tient à 1a difficulté
logique de la langue qui est la sienne. Ctest un lieu

sur la fonction spé-
Celui-ci  se dist ingue
mên,o  e t  à  l lex igence

comnun de reconnaître
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que Ie français est préeis et analyt ique: sa syntaxe, grâce à l rat t i rai l
des terminaisons, c1es genres et des acco:l:cls grarmaticarx, répugne au flou
et à l tarnbiguité:  son vocabufaire est r igoureuserneir t  nornral- i -sé par l rAca-
demie. f1 faut donc que 1e traclueieur français soit r^n nralt,re de précision.
Plus que tout autre, il peut affirmer, en adopbant Bolleau: rr0e qui se
conçoit bien se trg{ui! aisénentrr. Son microscope d.évoi1e i:npi'boyablernent
l fexpression relâehée ou Ia faute de iogieue de 1 tor iginal :  i l  peut,  et
i3- doi t ,  par sa cr i i ; ique, rendre service à l - lauterrr ,  et  cela nlest pas
sans intérêt pour ceux qui sont cha::gés de rédiger 1es trai tés.

11 y a 1à, mes ehers colIèguesrun enstiignement. Pour Ia résr.rner,
je laisserai Ia parole à un granC diplomate de camière britannique, Ilarold
Nicol-son. Vous r: texcuserez de ci ter en anglais son ren,arquable témcignager
qui sera ma péroraison, car je ne ïeux pas 1.ui enj-ever, par une pâIe tra-
duct ion, son accent de sincéri té convaj-cante:

t t l t  is funpossible (cl i t  Nicolson dans son ouvrage Diplomacy),  i t
is inpossible to use Freneh without being obl igecl  to place one!s ideas in
a proper order, to develop then in a logical- serruenee, arrd to use r"rorCs
of alrnost geometr ical  aec'uracy. I f  pree. is ion is one of the rrajor v ir iues
of diplornacy, i t  may be regretted. thal  r , , ;e are discarding as ourneCir i :n of
neg.)ti3'r,ion cne of the n:ost precise langrrages e-rer invented by the rnind.
o f  m a n . l l
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